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1 L'opération menée sur la parcelle AY 139 découle d'un projet d'immeuble avec sous-sol.
Elle  a  porté  sur  une  surface  de  700 m2.Elle  a  permis  d'étudier  cent  soixante-sept
structures  antérieures au XVIIIe s.  (107 inhumations,  53 fosses,  2 fossés  et  7 trous de
poteau) (Fig. n°1 : Plan général de la nécropole).
2 La  période  gallo-romaine  est  représentée  par  l'utilisation  de  réemplois  pour  la
fabrication de sarcophages au haut Moyen Âge. Cinq de ces blocs de calcaire coquillier
de l'Oise  forment  un ensemble  cohérent  de  par  leurs  dimensions  et  l'utilisation de
méthodes  de  taille  identiques,  en  particulier  l'usage  du  trépan.  Ils  permettent  la
restitution  d'une  colonnade  corinthienne  de  8 m  de  hauteur  (colonne  de  6,5 m  et
entablement  de  1,5 m).  Le  style  des  rinceaux  de  la  frise  et  des  rais  de  cœur  est
actuellement sans comparaison régionale ou extrarégionale. Toutefois, il ne semble pas
antérieur au milieu du IIe s.
3 La  taille  de  ces  éléments  implique  l'existence  d'un  monument  gallo-romain  dont
l'importance n'est pas en rapport avec ce que l'on connaît aujourd'hui de l'occupation
antique à Louviers. L'agglomération gallo-romaine de Pîtres, localisée à 18 km par voie
d'eau pourrait avoir possédé l'ensemble architectural ayant servi de carrière pour la
réalisation de ces sarcophages.
4 L'occupation proprement dite de la parcelle étudiée débute au haut Moyen Âge. Entre
le milieu du Ve s. et la fin du VIIe s., cent douze fosses sépulcrales comportant cent sept
inhumations sont installées. Elles se rattachent au site identifié au XIXe s. sous le nom
de nécropole du Mûrier.
5 Cet  ensemble  s'est  prêté  à  la  fois  à  une  étude  biologique,  à  une  analyse  du  mode
d'inhumation et  à  une approche chronologique.  En effet,  le  taux de pillage est  peu
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élevé,  les  réutilisations  de  fosses  ou  de  contenants  sont  rares  et  les  recoupements
destructeurs entre tombes inexistants. Les os sont relativement bien conservés et les
positions  des  corps  sont  lisibles.  Enfin,  les  traces  des  aménagements  en  bois  sont
souvent  bien  visibles  dans  le  sédiment  et  seulement  5 %  des  contenants  restent
indéterminés. Par ailleurs, le dépôt de mobilier permet une datation dans vingt-deux
cas.  Associé à la  chronotypologie des contenants et  aux recoupements,  il  permet la
datation de quarante-six sépultures.
6 L'échantillon  correspondrait  à  une  population  biologiquement  naturelle.  La  stature
moyenne des hommes et des femmes est relativement élevée pour la période. L'état
sanitaire montre une population qui doit bénéficier d'une certaine aisance, évoquée par
une  pathologie  fonctionnelle  peu  importante  (anthropologie  biologique :
Véronique Gallien).
7 Les tombes sont toutes orientées ouest-est, sauf une exception. Les recoupements sont
rares et non destructeurs ce qui indique un marquage au sol, et un espace disponible
suffisamment  étendu.  Le  corps  est  systématiquement  déposé  dans  un contenant  en
calcaire, en plâtre ou en bois pourvu d'un couvercle longtemps étanche. La proportion
de sarcophages est importante (20 cas). Ils sont complétés par des coffrages sans clous,
rectangulaires ou trapézoïdaux, relativement larges, qui contiennent parfois un coffre
cloué accueillant le défunt.
8 Ce dernier est toujours en décubitus dorsal, les membres supérieurs en extension ou
formant au plus un angle obtus. Le crâne est souvent maintenu de face (29 cas sur 50
observables), soit par un calage périssable, soit par la paroi du contenant. Des indices
d'enveloppes  souples  périssables  sont  fréquemment  observés  (vêtements,  linceuls,
chaussures).
9 Trente-sept sépultures ne comportent aucun objet en matériau non périssable. Le dépôt
de mobilier est attesté dans trente-neuf ou quarante cas. Ces derniers sont plus souvent
des  inhumations  en  sarcophage  et  les  objets  les  plus  riches  proviennent  des
sarcophages. Les immatures sont plus rarement dotés que les adultes. Les femmes sont
accompagnées de bijoux (bagues,  boucles  d'oreilles,  colliers  de  perles,  pendeloques,
bracelet, fibules), de boucles de ceinture, de petits sacs ou poches périssables contenant
des objets, d'un couteau placé le long de la jambe, parfois d'un peigne et une fois de
vases en verre. Les hommes sont dotés de boucles de ceinture, de couteaux accrochés à
la ceinture, d'un peigne, d'aumônières, de scramasaxes et une fois d'une bague en or
avec inscription (Fig.  n°2 :  Bague en or  avec inscription de la  sépulture pillée  S191
(diamètre 2,4 cm)). Le dépôt de céramique ne concerne qu'une tombe.
10 L'opulence  de  la  population  inhumée  est  perceptible  par  son  état  sanitaire,  par  la
proportion de sarcophages et par le riche mobilier associé.
11 L'étude phase par phase, possible pour environ la moitié des sépultures, montre une
évolution des pratiques funéraires.
12 • Phase 1 (milieu Ve s. - début VIe s.) 
13 Les individus sont déposés en sarcophage en calcaire coquillier ou en coffrage de bois,
ce dernier contenant parfois un coffre cloué. Le mobilier de trois tombes féminines
atteste de la  richesse de la  population,  qui  se procure des bijoux luxueux d'origine
variée (Méditerranée, Angleterre).
14 • Phase 2 (VIe s.)
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15 Les défunts sont déposés en coffrages de bois ou en sarcophages en calcaire coquillier.
Ces derniers disparaissent vers la fin du VIe s.
16 • Phases 3 et 4 (fin du VIe s. - VIIe s.)
17 Les  sarcophages  de  plâtre  remplacent  les  sarcophages  en  calcaire  coquillier,  et  les
coffrages  sont  toujours  utilisés.  Des  phénomènes  de  réutilisation  de  fosses  ou  de
contenants  apparaissent.  Les  premiers  objets  à  décor  d'inspiration  chrétienne
appartiennent à cette période.
18 Après l'abandon de la nécropole, probablement au profit de l'autre cimetière du haut
Moyen  Âge  connu  à  Louviers  (autour  de  l'église  Saint-Martin),  les  seules  traces
d'interventions humaines sont  les  pillages de tombes.  À partir  du XIe s.  et  jusqu'au
XVIIe s.,  le secteur est marqué par la poursuite des pillages et par le creusement de
trous de poteaux, de fossés et de fosses. Une partie d'entre elles paraissent matérialiser
une limite de fond de parcelle.
19 Le site ne semble pas bâti avant le XVIIIe s., lorsque s'y installe une fabrique de draps,
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Fig. n°1 : Plan général de la nécropole
Auteur(s) : Jimenez, Frédérique. Crédits : ADLFI (2004)
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